I1 faut souvent une main pour tenir les cris de 'errance courir sans
pieds dans la téte

enfanter de nouvelles paupiéres loin du souffle léger tenir le chaos du
bout des doigts

savoir quel silence sanglant faut-il aux feuilles pour respirer le

gout des chutes

quand vivre n’est rien qu'une histoire d’orages

il faut souvent une épaule a la mer
savoir de quel vertige s’agrafe la lune
quand Port-au-Prince n’est plus

qu’'un vaste silence a solfier a haute voix

tenant lieu de la braise

il faut toujours une ombre pour la route

qui dicte au printemps comment brasser ses cendres le cadavre qu’on
retourne

la voix en tambours sauvages dans les solitudes d’automne ’aube meurt de
la méme mort que le dieu

qui aimait trop sa vie

il fallait que 'ombre qui bouge sous nos poings ne nous laisse

pas indemnes

quand l'orage s’exerce a rompre le soleil

il se met a pleuvoir dans le noir
pour toucher la blanche lumiére

faut-il sauter plus haut que sa téte



